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				Introduction

				Comment choisissons-nous le prénom de nos enfants ? À partir de considérations esthétiques, mais aussi à partir des représentations et des images que nous associons à des appellations.

				Pour un enfant, le nom est un héritage. C’est un élément de son identité qu’il reçoit à sa naissance, sans l’avoir choisi, et qui pourtant le définit.

				Le nom fait partie de l’être d’une personne si bien que, dans la Bible, lorsqu’un homme, une femme, accède à une nouvelle identité, il lui arrive de changer de nom. Dans le Premier Testament, Abram est devenu Abraham ; Saraï, Sara ; et Jacob, Israël.

				Dans la même logique, il serait normal de relever que les personnes qui portent le même nom ont des points communs. La Bible compte plus de deux cents personnages différents et rares sont ceux qui ont le même nom, c’est pourquoi nous pouvons apporter une attention particulière aux exceptions. Parmi ces dernières, nous trouvons dans la Bible pas moins de 5 Joseph et 7 ou 8 Marie dont trois se sont retrouvées en même temps au même endroit 1. Dans cette étude, nous avons fait le choix de nous mettre à l’écoute de ce que racontait la vie de trois Joseph et de trois Marie.

				Le premier couple qui s’est imposé est celui des parents de Jésus. Ils se situent au commencement de l’évangile et, curieusement, on observe qu’un autre Joseph et une autre Marie se trouvent à la fin du récit. Si l’histoire de l’Église accorde une place prépondérante aux disciples, l’évangile s’ouvre sur l’acceptation de Marie de Nazareth et l’adoption de Joseph de Bethléem pour s’achever dans la démarche d’humanité de Joseph d’Arimathée et la révélation à Marie de Magdala. Nous avons ensuite associé un troisième Joseph, le patriarche du Premier Testament, et une troisième Marie à ces deux couples.

				Nous avons voulu vérifier l’idée selon laquelle leur homonymie n’est pas un simple hasard, c’est pourquoi nous avons cherché dans leurs histoires des éléments de résonnance. Ce qui pouvait apparaître comme un simple jeu s’est transformé en hypothèse de travail qui a révélé une belle fécondité. Ces personnages nous ont parlé de paternité et de maternité, d’exil et de gratitude, de courage et de témoignage ; leurs vies ont raconté des histoires de berceau et de tombeau, de rêves et de louanges, de générosité et de fidélité. Derrière chacune de ces histoires, c’est l’Évangile de la grâce qui s’est révélé, une grâce toujours surprenante, inattendue, qui se joue parfois à s’infiltrer dans les failles de nos histoires pour féconder nos fractures et nos blessures.

				Ce livre est la mise par écrit des conférences du ­Carême protestant, diffusées sur France Culture dans l’hiver 2015. Elles ont été menées en dialogue avec Dominique Fano-Renaudin.

				Notes :

				
					
						1	 Mt 27.56.

					

				

			

		

	
		
			
				Joseph le patriarche, 
figure d’exil

				Vous avez intitulé cette série de prédication de Carême « Des Joseph et des Marie ». Drôle de titre ! Par quel chemin êtes-vous arrivé à ce thème ?

				Dans mes lectures bibliques, je me suis penché un jour sur un personnage relativement secondaire de l’évangile, ce qu’on appelle un second rôle. Il s’agit de Joseph d’Arimathée, un homme dont on nous dit qu’il a eu le courage d’aller demander à Pilate le corps de Jésus pour l’ensevelir dans un tombeau qu’il avait fait creuser dans un rocher pour sa propre sépulture2.

				J’ai été marqué par le fait qu’il portait le même nom que le père adoptif de Jésus. En creusant cette homonymie, je me suis rendu compte que ces deux Joseph, qui se situent au début et à la fin de l’Évangile, avaient de nombreux points communs. Ils sont discrets mais ils ont eu un rôle essentiel puisque le premier a offert un berceau à Jésus et le second un tombeau.

				Si le premier Joseph, que j’appelle Joseph de Bethléem, le mari de Marie, n’avait pas accueilli sa fiancée chez lui, alors qu’il était bien placé pour savoir qu’il n’était pas le père de l’enfant qu’elle attendait, Jésus aurait été un bâtard dont la parole aurait été immédiatement discréditée. Et si le second Joseph, Joseph d’Arimathée, n’avait pas eu le courage de demander le corps de Jésus à Pilate, ce dernier aurait été jeté dans une fosse commune et on n’aurait rien su de la résurrection. Ces deux Joseph sont des personnages secondaires, mais sans eux il n’y aurait tout simplement pas eu d’Évangile.

				Intrigué par la résonnance entre ces deux personnages, j’ai cherché si il existait d’autres Joseph dans la Bible, ce qui m’a conduit à me pencher sur le cas d’un troisième homme qui porte ce nom, le patriarche, le fils de Jacob. Et là aussi, j’ai trouvé de nombreux lieux de résonnance avec Joseph de Bethléem.

				D’accord pour les Joseph, mais qu’en est-il pour les Marie ?

				Les Marie font les délices des scrutateurs des évangiles qui ont repéré six ou sept Marie différentes dans le Nouveau Testament. J’en ai retenu trois. La plus connue, Marie de Nazareth, la mère de Jésus. Ensuite, le premier témoin de la résurrection, Marie de Magdala. Et comme troisième Marie, j’ai retenu la sœur de Marthe et de Lazare. Là encore ces trois femmes se trouvent au commencement, au cœur et au terme de l’Évangile.

				Avant de revenir aux différents Joseph, je m’interroge sur cette question d’homonymie. Pourquoi faut-il que les personnes qui portent le même nom se ressem­blent ?

				Pour vous répondre clairement : je n’en sais rien. Je le remarque tout simplement et ces coïncidences m’intriguent.

				Pour chacun d’entre nous, le nom est d’abord un héritage. C’est quelque chose que nous recevons à la naissance, au même titre qu’un visage, une famille, une nationalité. Je m’appelle Antoine. Aurais-je été différent si mes parents m’avaient appelé Dominique comme vous ? Qui peut le savoir ?

				Lorsque des parents choisissent un nom pour leur enfant, ils le font pour des raisons esthétiques mais aussi souvent parce qu’ils associent un certain type de personnalité à ce prénom. Si mon ennemi s’appelle Roger je serais plus réticent à donner ce nom à mon fils que si c’était mon meilleur ami. Je me souviens d’un ami pasteur qui refusait de choisir le prénom de ses enfants avant de les avoir vus, car il ne pouvait choisir un prénom sans lui associer un visage, fut-ce celui d’un nouveau-né.

				Le nom que porte une personne est plus qu’un usage pour la désigner, il relève de son identité. Cette association de la personne à son nom est tellement vraie qu’une locution latine dit nomen est omen, ce qui signifie « le nom est un présage » ou « le nom est un signe », ce qui laisserait entendre que j’ai tendance à devenir ce que signifie mon nom.

				C’est parce que nomen est omen que les personnes qui portent le même nom ont souvent des points ­communs.

				Ce que vous dites n’induit-il pas une sorte de fatalité ? Faut-il que je devienne nécessairement ce que signifie mon prénom ?

				Je ne crois pas à la fatalité mais je crois à l’héritage. Comme je l’ai dit tout à l’heure, lorsque nous naissons, nous héritons d’un visage, d’une famille d’une nationalité et d’un nom. Cet héritage ne nous contraint pas mais dans notre chemin de croissance, nous négocions avec ces données que nous n’avons pas choisies.

				Je m’appelle Antoine. Ce n’est pas moi qui ai choisi mon prénom mais c’est par lui que j’ai été nommé, appelé, il fait donc partie de moi. Je n’ai pas la liberté de changer le fait que mes parents m’ont nommé Antoine, mais ma liberté se manifeste dans la façon dont j’habite mon prénom.

				Le fils de Jacob

				Venons-en maintenant au premier Joseph, le patriarche de l’Ancien Testament. On sait qu’il est le fils de Jacob, le petit-fils d’Isaac, l’arrière-petit-fils d’Abraham. On a l’habitude de dire Abraham, Isaac et Jacob ; on pourrait tout aussi bien dire Abraham Isaac, Jacob… et Joseph. Que pouvez-vous nous dire à son sujet ?

				Parmi les douze fils de Jacob, deux ont une vocation particulière : Juda et Joseph. Le premier, qui a donné son nom à la Judée, la terre d’Israël, est le modèle de l’héritier attaché à la terre et à la tradition de son père. Le second, Joseph, va vivre en exil, en Égypte. Il représente le défi de la fidélité en terre étrangère. Sa vie va être à l’image de celle de son père Jacob par ses aventures et ses rebondissements.

				Pouvez-vous nous raconter son histoire ?

				•	Avec son plus jeune frère Benjamin, Joseph est le fils préféré de Jacob car il est celui que lui a donné Rachel, sa femme bien-aimée. En outre, cette dernière est morte en mettant au monde Benjamin. Assez vite orphelin de mère, Joseph a été aimé, protégé, gâté par son père, ce qui n’a pas manqué de susciter la jalousie de ses frères.

				•	Un jour, il fait un rêve un peu arrogant : il voit ses frères symbolisés par des gerbes de blé qui s’inclinent et se prosternent devant sa gerbe à lui. Puis, dans un autre rêve, encore plus prétentieux, il voit non seulement ses onze frères se prosterner devant lui, mais aussi son père et sa mère. Cette dernière est morte mais dans le domaine onirique, on peut se permettre quelques anachronismes. L’erreur de Joseph est qu’il ne garde pas ses rêves pour lui, il a la maladresse d’en parler. Ce qui était un rêve de bénédiction est compris comme un rêve de domination qui excite la jalousie de ses frères.

				•	Pour se venger de l’arrogance de Joseph, ses frères projettent de le tuer. L’un d’entre eux, Ruben, tente de le sauver en proposant de l’enfermer dans une citerne. Finalement, Juda les convainc de le vendre à une caravane de marchands. Et voilà comment Joseph, le fils préféré de Jacob, se retrouve esclave en Égypte.

				•	Il est alors vendu à un maître nommé Potiphar qui est capitaine des gardes et intendant de la maison de Pharaon. Comme Joseph est talentueux et intègre, il conquiert assez vite la confiance de son maître qui lui confie la gestion de sa maison.

				•	Non seulement Joseph est talentueux, mais il est aussi séduisant. La femme de Potiphar essaye de le conduire dans son lit, mais il refuse ses avances par fidélité à son maître. Pour se venger, elle arrache sa tunique et accuse Joseph d’agression sexuelle. Et voilà le malheureux qui se retrouve en prison.

				•	Comme Joseph est quelqu’un de brillant, il devient le responsable des prisonniers. Son influence est telle qu’il interprète les rêves des autres détenus. Il annonce notamment à l’échanson de Pharaon qu’il sera bientôt libéré. Et cela s’accomplit.

				•	Deux ans plus tard, Pharaon fait un rêve que personne n’est capable d’interpréter. C’est alors que l’échanson se souvient qu’il y a, dans la prison, un homme capable de lire les rêves. On l’appelle et Joseph interprète le rêve de Pharaon qui annonce sept années de récoltes abondantes suivies de sept années de famine.

				•	Impressionné par la sagesse de Joseph, Pharaon lui propose de conduire la politique du pays, pour faire les réserves suffisantes pendant les années d’abondance, afin de traverser les années de disette. Et voilà Joseph qui se retrouve avec les pleins pouvoirs pour conduire la politique économique de l’Égypte.

				•	Pendant tout ce temps, Jacob et les frères de Joseph sont restés en Israël, les frères ayant raconté à leur père qu’il avait été dévoré par une bête sauvage. Lorsque la famine touche la terre d’Israël, Jacob apprend que l’Égypte a des réserves mais il est loin de se douter que c’est grâce à Joseph. Il envoie ses fils en Égypte pour acheter du grain afin de ne pas mourir de faim. Après quelques péripéties, Joseph se laisse reconnaître par ses frères et toute la famille se regroupe en Égypte.

				Cette histoire est une épopée. De l’esclave à l’intendant, du prisonnier au gérant de l’Égypte, Joseph a connu toutes les situations. Puisque nous travaillons sur l’homonymie, quels sont les liens qui rattachent le patriarche à l’autre Joseph, le père de Jésus ?

				Dans le cadre de cette conférence, je souhaiterais développer deux lieux de proximité : l’importance des rêves et le thème de l’exil.

				Le rôle des rêves

				Il est vrai que Dieu a parlé à ces deux Joseph par des rêves. Est-ce à dire qu’aujourd’hui encore Dieu pourrait nous parler par nos rêves ?

				J’en suis convaincu. Nous savons aujourd’hui que le rêve est indispensable à une vie saine. Nous rêvons toutes les nuits, que nous nous en souvenions ou pas. Pendant que nous dormons, notre cerveau n’est pas au repos, il continue à avoir une activité onirique. Le rêve est le signe que, dans notre intériorité, il existe un large domaine qui échappe à notre conscience. Si Dieu s’intéresse à notre humanité, il s’intéresse à toute notre personne et je suis convaincu qu’il s’intéresse aussi à cette dimension de nous-mêmes qui se situe d’un côté et de l’autre de la frontière de notre conscience.

				J’aime cette définition de la prière qui se trouve dans le Psaume 38 dans lequel David déclare : Seigneur, tout mon désir est devant toi3. Être croyant, c’est se poser devant Dieu tel qu’on est, sans tricher, avec tout son désir et avec ses rêves, qu’on s’en souvienne ou pas.

				Vous n’avez pas répondu à ma question. Alors je vais la poser de façon plus abrupte : Devons-nous chercher à interpréter nos rêves ?

				Dans l’histoire de Joseph, nous pouvons identifier trois types de rêve. Commençons par les relire.

				Le premier est celui dans lequel il voit ses frères s’incliner devant lui.

				Pour le comprendre, il faut se mettre à la place de Joseph qui est, avec Benjamin, le plus jeune de la fratrie. En plus, sa mère, Rachel est morte en mettant au monde son jeune frère. On imagine Joseph choyé par son père et réduit au rôle du petit. Vous savez, « le pauvre petit Joseph qui a perdu sa maman. » Mais Joseph sait, au fond de lui qu’il n’est pas que cela ; il sait qu’il a un avenir, il sait que la bénédiction de Dieu repose sur lui. Il est peut-être le petit dernier qui a perdu sa maman mais un jour, il sera la gerbe devant laquelle les autres s’inclineront. Joseph a eu une vie tumultueuse et je veux croire que la promesse contenue dans ce rêve l’a accompagné dans ses périodes de désert. Dans ce rêve, Joseph a entendu qu’il avait du prix aux yeux de Dieu et qu’il était appelé à une grande histoire.

				Je veux même croire que ce rêve l’a protégé de l’orgueil lorsqu’il est arrivé au sommet de sa gloire. À la fin du livre de la Genèse, lorsqu’il retrouvera ses frères, il leur dira : Vous aviez formé le projet de me faire du mal, Dieu l’a transformé en bien pour accomplir ce qui arrive aujourd’hui.4 Joseph pourrait être fier de son parcours, mais il reporte sur Dieu sa réussite.

				Ça, c’est son premier rêve, et les autres ?

				Ils n’ont pas été rêvés par Joseph lui-même mais ils vont lui donner l’occasion de manifester ses talents d’interprétation. Joseph est en prison et le chef des échansons, qui est lui aussi en disgrâce, lui raconte un rêve dans lequel il remet une coupe à Pharaon. Le fils de Jacob interprète qu’il sera bientôt libéré de prison et qu’il retrouvera ses anciennes fonctions. Ensuite, le boulanger de Pharaon, prisonnier lui aussi, lui raconte son propre rêve d’un oiseau qui picore les pâtisseries de son maître. Joseph interprète qu’il sera pendu. Trois jours plus tard, les deux prophéties se réalisent.

				Comment comprendre la différence entre les deux rêves ?

				Un commentaire prête des intentions intéressées au boulanger qui serait allé raconter son rêve à Joseph parce que ce dernier avait donné une interprétation favorable à celui de l’échanson. Le boulanger voulait entendre qu’il serait lui aussi libéré, c’est cette raison intéressée (peut-être même a-t-il inventé son rêve ?) qui l’a conduit à sa perte.

				À propos des rêves, la tradition rabbinique affirme que l’interprétation est plus importante que le rêve lui-même. Le talmud raconte une histoire assez étrange. Celle d’un homme qui, pour piéger un sage, est allé l’interroger sur l’interprétation d’un rêve fictif. Le sage a prédit un événement… qui s’est avéré exact.

				Cette histoire est effectivement assez troublante car elle laisse entendre que c’est l’interprétation, plus que le rêve lui-même, qui donne le sens.

				J’ai tendance à penser que lorsqu’un rêve qui a du sens nous est donné, nous connaissons au fond de nous son interprétation. Nous en trouvons une illustration dans le troisième rêve que l’on trouve dans la vie de Joseph. C’est celui de Pharaon, des vaches maigres qui mangent les vaches grasses. Joseph est interrogé sur ce rêve alors que Pharaon avait à sa cour les plus grands devins de son temps. Les commentaires soupçonnent que les devins avaient parfaitement compris le rêve de Pharaon mais qu’ils n’osaient lui transmettre l’interprétation car ils avaient peur d’annoncer au roi la mauvaise nouvelle de la famine à venir.

				Joseph a eu ce courage. Il n’a pas fait qu’interpréter le rêve, il a conseillé aussi la politique suggérée par son interprétation. Parce que Pharaon savait au fond de lui que l’interprétation de Joseph était juste, il a demandé au patriarche de mettre en œuvre la politique qu’il préconisait. Le but de ce rêve était de susciter un changement de politique de la part de Pharaon. Le talent du roi est d’avoir écouté ce que Dieu lui disait à travers son rêve et d’avoir mis en œuvre la politique qui s’imposait pour se préparer aux temps difficiles qui étaient annoncés.

				Maintenant que nous avons vu les différents types de rêves, je reviens à ma question initiale à laquelle vous n’avez toujours pas répondu : faut-il chercher à interpréter les rêves que nous faisons ?

				Je vais répondre à votre question en quelques points.

				D’abord, ce n’est pas une obligation. Dans la Bible, l’interprétation des rêves n’est jamais un commandement. Si Dieu veut nous parler par nos rêves, ce dernier s’imposera à nous.­­

				Ensuite, nous avons vu que les rêves relèvent de l’activité normale de notre cerveau lorsque nous dormons. C’est pourquoi tous les rêves n’ont pas un sens, de même que toutes nos idées ne sont pas lumineuses. Il ne faut pas avoir peur de dire que certains rêves peuvent être complètement idiots. Ce qui ne veut pas dire que Dieu ne peut pas nous parler par nos rêves, particulièrement lorsque nous le cherchons. Je me souviens d’un sage qui me disait que, lorsqu’il avait une question importante, il essayait de s’endormir avec cette question, et il arrivait souvent qu’au petit matin, il ait une réponse, ou au moins un éclairage différent sur ce qui le préoccupait. Si nous cherchons Dieu dans nos nuits, il peut lui arriver de nous parler, y compris par nos rêves.

				Lorsque nous avons le sentiment qu’un de nos rêves a du sens, nous devons nous poser la question de ce à quoi il nous appelle. Il peut nous consoler dans une période difficile, un deuil par exemple, en nous assurant que Dieu est présent dans notre épreuve. Il peut nous alerter sur un point que nous avons tendance à enfouir, ou nous appeler à changer quelque chose dans notre vie en nous invitant à nous battre pour que notre rêve devienne réalité.

				Enfin, dans le domaine de l’interprétation, il ne faut jamais oublier que dans la foi chrétienne, le critère ultime de discernement est la Bible et que, dans nos rêves, Dieu ne nous dit jamais une parole contraire à l’enseignement biblique. Pour prendre un exemple caricatural mais qui renvoie à un rêve classique, ce n’est pas parce que nous rêvons d’adultère que Dieu nous appelle à l’adultère !

				La théologie de l’exil

				Venons-en à la deuxième analogie que vous avez relevée entre Joseph le patriarche et Joseph, le père de Jésus. Si je me souviens bien, vous avez évoqué le thème de l’exil.

				Pour développer ce thème, je voudrais m’appuyer sur la tradition rabbinique, c’est-à-dire la lecture que les sages du judaïsme ont faite des Écritures. Cette tradition présente deux figures messianiques, un messie fils de Juda et un messie fils de Joseph. Cette dualité fait écho à l’opposition entre Juda et Joseph, deux fils de Jacob-Israël.
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